
Clinique privée de 100 millions en face du CHUM
Garou transformera le Medley en complexe de santé avec services de proximité et condotel
KATHLEEN LÉVESQUE

La construction du futur CHUM suscite beaucoup 
d’impatience mais également un certain engoue­
ment chez des investisseurs privés. Le chanteur popu­

laire Garou projette de développer, juste en face de 
l’actuel hôpital Saint-Luc, un complexe de santé privée

avec cliniques, services de proximité et peut-être 
condotel, a appris Le Devoir.

Le projet, qui pourrait représenter des investissements 
allant jusqu’à 100 millions de dollars, prendrait place à 
Tangle des rues Saint-Denis et René-Lévesque. Dmmeuble 
abrite actuellement le Medley, une saDe de spectacles et 
d’événements dont Garou eâ l’un des propriétaires.
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Joint hier après-midi, l’homme d’affaires s’est montre 
enthousiaste. «Là où je me suis impliqué, c'est sur l’idée 
d’offrir un complexe vivant. Souvent, ce qui se passe dans 
un hôpital et autour, c’est triste. Alors moi je veux un côté 
entertaining là-dedans, avec un restaurant, par exemple. 
Je veux que ce soit le building de l’espoir», a-t-il affirmé.

Pour l’instant. Garou est entouré d’une petite équi-
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pe pour faire avancer le projet, composée notamment 
de ceux avec qui il brasse déjà des affaires au Medley 
ou dans ses restaurants. Des partenaires financiers se 
joindront éventuellement au groupe.

A cette étape-ci, on s’atteDe surtout à la définition
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Palin tente 
de dissiper 
les doutes
La « maman hockey» 
vante l’expérience 
politique acquise 
en Alaska
CLAUDE LÉVESQUE

Dans un discours très attendu à la convention ré­
publicaine, Sarah Palin a tenté hier de 
convaincre ses compatriotes qu’elle a les compé­

tences nécessaires pour devenir vice-présidente des 
Etats-Unis. Pour ce faire, elle s’est présentée comme 
une simple mère de famille et une outsider, qui ne fait 
pas partie de l’élite politique américaine mais qui a 
néanmoins acquis de l’expérience à titre de mairesse 
d’une petite ville, puis de gouverneure de l’Alaska. 

Comme plusieurs ténors du parti républicain qui 
ont parlé avant elle, Sarah Palin a 
décrié les idées «libérales» de ses 
adversaires démocrates, promet­
tant qu’un gouvernement dirigé 
par le sénateur John McCain ré­
duira les impôts et les dépenses 
gouvernementales et favorisera 
les forages pétroliers au large 
des côtes américaines.

Elle a également exalté les va­
leurs militaires, rappelant les états 
de service de John McCain au Viet­
nam et présentant son fils qui sera 
prochainement déployé en Irak.

Mme Palin devait hier soir faire 
oublier toutes les révélations po- 
tientiellement dommageables pa­
rues sur son compte depuis lundi 
dans les médias et sur Internet 

Au moins deux sondages sont 
venus confirmer hier les doutes 
sur la qualité du «ticket» républi­
cain et sur ses chances d’être 
porté au pouvoir le 4 novembre. 

Si le choix de la gouverneure de l’Alaska comme 
colistière de John McCain a été fait dans le but d’atti­
rer vers le Grand Old Party (GOP) les partisanes de 
la démocrate Hillary Clinton, l’enquête du groupe fé­
ministe Emily’s List donne à penser que c’est raté.

Selon ce sondage réalisé dimanche et lundi auprès 
de 800 électrices, une majorité d’Américaines (52 %) 
demeurent favorables au candidat démocrate Barack 
Obama et à son colistier Joseph Biden, tandis que le 
ticket républicain a la faveur de 41 % d’entre elles.

Plus spécifiquement, à peine plus de 9 % des femmes 
qui avaient appuyé l’ex-première dame des États-Unis 
pendant la campagne à l’investiture démocrate se
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«Je suppose 
[qu’être maire 
d’une petite 
ville] ressemble 
à la fonction de 
travailleur 
social... sauf 
que vous avez 
de vraies 
responsabilités»

Sur le chemin
Découverte d’un deuxième roman 
en français de Jack Kerouac

JEROME YULSMAN GLOBE PHOTOS
Jack Kerouac et sa compagne, Joyce Johnson, à Greewich Village, en 1957
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« Montréal est mon paradis », 
écrivait le pape des Beats en 1952, 
alors qu’il songeait à s’établir au Québec

Pluie
de milliards 
électoraux
Les ministres 
conservateurs font 
une douzaine d’annonces 
à travers le pays

ALEC CASTONGUAY 
ANTOINE ROBITAILLE

Les élections approches et les annonces préélecto­
rales se multiplient. Dans la journée d’hier seule­
ment, les ministres du gouvernement Harper se sont 

promenés d’un océan à l’autre pour faire une douzai­
ne d’annonces qui totalisent près de 4,3 milliards de 
dollars. Les partis d’opposition s’insurgent contre ce 
qu’ils qualifient «d’opportunisme» de la part du gou­
vernement conservateur.

Le gros morceau des annonces d’hier est la conclu­
sion d’une entente administrati­
ve avec Québec sur les infra­
structures. La valeur est de 4 
milliards de dollars jusqu’en 
2014. Une entente de principe 
avait été conclue en mai dernier, 
mais les conservateurs souhai­
taient attendre l’approche d’un 
déclenchement électoral, ce qui 
a retardé la signature officielle, 
selon des sources à Québec.

Tous les prétextes semblaient 
bons hier aux yeux du gouverne­
ment Harper pour faire une an­
nonce quelque part au pays. Ainsi, 
la fête des Violons d’automne, à 
Saint-Jean-Port-Joli, a reçu 3000 $, 
alors que le festival d’automne 
Orgue et couleurs, à Montréal, a 
quant à lyi touché 30 000 $. Én 
Nouvelle-Écosse, le ministre Peter 
Mackay a annoncé que la revue 
trimestrielle Antigmish Review, de 
l’université SL Francis Xavier, re­
cevra 12 000 $ du fédéral

L'nstitut Dominion, qui tra­
vaille avec les anciens combat­
tants, recevra 450 000 $. L’orga­
nisme Ars Longa, de Charlottetown, touchera 5000 $. 
Deux annonces dans l’industrie aérospatiale (à Mont­
réal et Toronto) totalisent 31,6 millions de dollars. Le 
Conseil canadien pour les ressources humaines en 
agriculture a eu droit à 1,3 million. Les jeunes de Van­
couver sans emploi auront un projet pour les aider 
dont la facture s’élève à 2,9 millions, alors que Winni­
peg verra son théâtre Molière être rénové avec de 
l’argent fédéral qui totalisera 3,5 millions.

Le gros 
morceau 
des annonces 
est la conclusion 
d’une entente 
administrative 
avec Québec 
sur les
infrastructures
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Odile Tremblay 
au Festival de Toronto

À lire en page B 8
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GABRIEL ANCTIL

S
ur le chemin, sous-titré On the 
Road, est le titre d’un roman de 
Jack Kerouac rédigé en français 
en 1952, qui vient d’être découvert 
à New York. Inédit et 
insoupçonné, le manuscrit dor­

mait depuis plus d’un demi-siècle 
dans la noirceur des archives. Ce 
livre jette une lumière tout à fait 
nouvelle sur l’œuvre de ce fils de 
Canadiens français, considéré 
comme l’un des écrivains les 
plus importants du XX1 siècle. Il 
y a tout juste un an, Le Devoir 
avait révélé en primeur la décou-, 
verte d’un premier roman et de 
plusieurs écrits français du cé­
lèbre écrivain. nouvelle avait 
alors fait le tour du monde.

On savait Jack Kerouac fier de ses ori­
gines canadiennes françaises, mais on igno­
rait jusqu’à tout récemment que le célèbre 
écrivain américain avait créé une œuvre lit­
téraire dans sa langue maternelle. Sur le che­
min, son deuxième roman, a été écrit en 
jouai en décembre 1952, à Mexico. Il prouve 
désormais, hors de tout doute, la capacité de

Kerouac de manier la langue québécoise, la 
langue de ses ancêtres.

Sur le chemin est un court roman d’une cin­
quantaine de pages. D a été rédigé à la main 
dans un cahier de notes bon marché. 11 racoiv 
te l’histoire fantastique d’un groupe d’hommes 

qui se donnent rendez-vous dans 
le Chinatown, à New York.

Kerouac avait déjà évoqué 
l’existence de ce roman dans une 
lettre qu’il avait écrite le 10 jan­
vier 1953 à Neal Cassady, celui-là 
même qui lui a inspiré le fou­
gueux personnage de Dean Mo- 
riarty dans Je célèbre roman On 
the Road: «A Mexico, peu de temps 
après ton départ, j’ai écrit en cinq 
jours, en français, un roman sur 
toi et moi alors que nous étions en­
fants en 1935, où nous rencon­

trons Uncle Bill Ballon, ton père, mon père et 
quelques blondes sexy dans une chambre avec 
un Canadien français débauché ainsi qu’un 
vieux Model T Ford. Tu le liras imprimé un 
jour et tu riras. Il représente la solution pour 
les intrigues de On the Road, toutes les in­
trigues et je vais le soumettre dès que j’aurai
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« J irai vivre 
au Canada français 
éventuellement 
avec Mémère, 
et le ferai 
pour les tempêtes 
et la santé 
que i’y trouverai »

REUTERS

Dion ajoute 500 millions pour 
vendre son « tournant vert »
■ À lire en page A 3
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Toutes les musiques 
un seul espace.

Radio Canada ca/radlo
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LES ACTUALITES
Dopage à l’EPO

Le Dr Duquette risque huit mois de radiation
Le syndic et les défendeurs ont revu à la hausse leur proposition commune de sanction
GUILLAUME B O U R G A U LT C ô T É

Quatre mois de radiation n’étaient pas assez, huit 
semblent mieux: le comité de discipline du Collè­
ge des médecins s’est retiré en délibéré hier pour éva­

luer une nouvelle proposition de sanction contre le D' 
Maurice Duquette, prescripteur d’EPO à plusieurs 
athlètes.

Le «Doc EPO», qui prenait soin notamment de la 
cycliste Geneviève Jeanson, pourrait donc devoir, si 
le comité entérine la proposition faite hier par le 
syndic et les défendeurs, interrompre son travail 
d’orthopédiste pour une période de huit mois. 
M. Duquette devra aussi éviter de traiter tout athlè­
te amateur ou professionnel.

En mai dernier, le président du comité de discipline 
avait renvoyé le syndic et le clan Duquette à leurs de­
voirs. Leur proposition commune d’une radiation de 
quatre mois avait été jugée 4rop peu sévère» pour re­
fléter l’ampleur des manquements de Maurice Du­
quette, coupable de 14 chefs d’accusation. Ceux-ci 
concernent essentiellement des prescriptions abu­
sives et l’administration d’EPO (plus précisément de 
l’Eprex, une érythropoïétine de synthèse) entre 1999 
et 2001.

En proposant huit mois de radiation et une limita­
tion de pratique, le syndic estime que ses objectifs 
sont atteints. «C’est suffisant», a indiqué l’avocat du

syndic, Jacques Prévost. D’une part, le Dr Duquette 
ne pourrait plus sévir auprès d’athlètes, dit-il. De 
l’autre, le comité enverrait un message clair au reste 
de la profession: les liaisons dangereuses entre méde­
cine et athlètes sont à proscrire, et les prochains à s’y 
frotter risqueront plus gros.

«Nous aurions pu demander plus», a toutefois re­
connu M' Prévost à la sortie d’une audience qui n’a 
pas duré une heure et n’a pas permis d’en ap­
prendre beaucoup plus sur ce dossier. «Mais huit 
mois, ce n’est pas rien. Il y a un empêchement de ga­
gner sa vie, ainsi qu’un effet [sur la pratique future] 
en milieu de travail.»

Soulignant que le cas Duquette est un précédent, 
M' Prévost a fait part au comité de discipline de l’im­
portance que la sanction qui sera imposée comporte 
un volet dissuasif bien senti. D y a un «caractère péda­
gogique» dans toute décision du comité, a-t-il dit, et il 
faut cette fois indiquer que «ce genre de gestes est à pro­
hiber et est inacceptable».

Long parcours
L’affaire Duquette — qui est à la source de la 

saga Jeanson — date de 2001. Alerté par la Fédéra­
tion québécoise des sports cyclistes que Maurice 
Duquette employait des méthodes douteuses pour 
soigner des athlètes, le syndic du Collège des mé­
decins avait alors ouvert une enquête qui s’est rapi­

dement révélée explosive.
Après examen des faits, 14 chefs d’accusation sont 

déposés contre le Dr Duquette en 2003. Celui-ci s’en­
tend toutefois avec le syndic pour plaider coupable, 
en échange de quoi les deux parties proposaient au 
comité de discipline une radiation de quatre mois. 
Ces aveux permettaient d’éviter d’avoir à faire témoi­
gner des témoins et d’avoir à déposer une preuve de­
vant le comité.

Mais le Dr Duquette a rapidement fait volte-face 
et désavoué ses propres aveux, sur pression du 
clan Jeanson.

Le Comité de discipline avait d’abord accepté ce re­
virement de situation, mais le Tribunal des profes­
sions, la Cour supérieure et la Cour d’appel ont tous 
invalidé la rétraction et forcé le Dr Duquette à mainte 
nir sa culpabilité.

C’est ce qui explique le long délai entre le dépôt 
des chefs d’accusation et leurs audiences. Durant ces 
quelques cinq années, le dossier Duquette s’est aussi 
passablement épaissi — notamment à cause des 
aveux de Geneviève Jeanson sur les ondes de Radio- 
Canada —, ce qui rendait insuffisante la première 
sanction recommandée.

Le comité de discipline devrait livrer sa décision 
d’ici un an au maximum.

Le Devoir

JACQUES NADEAU LE DEVOIR
La cycliste Geneviève Jeanson, l’une des 
patientes du D' Maurice Duquette.
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Ralentir
le rythme cardiaque 
pour éviter la crise
AMÉLIE
DAOUST-BOISVERT

Lorsqu’on a connu les affres 
d’une maladie cardiaque, ra­
lentir le rythme des battements 

de son cœur réduit le risque de 
subir un nouvel accident cardio­
vasculaire. Alors que les méde­
cins se sont surtout concentrés à 
contrôler la pression artérielle et 
le cholestérol, une étude interna­
tionale publiée dans The Lancet 
pourrait changer la gestion médi­
cale d’une des premières causes 
de mortalité au monde.

Près de 11 000 patients dans 
33 pays ont été suivis dans le 
cadre de l’étude BEAUTIFUL. La 
moitié d’entre eux ont reçu, en 
plus du traitement habituel pour 
les maladies cardiovasculaires, 
un médicament réduisant la fré­
quence cardiaque, l’ivabradine. 
Grâce à ce traitement, les pa­
tients plus fragiles que les autres, 
dont le cœur battait plus de 70 
fois par minute, ont vu leur ryth­
me cardiaque diminuer de cinq 
battements par minute en 
moyenne. Leur risque d’hospita­
lisation a chuté de 36 %.

Pour le D' Jean-Claude Tardif, 
chercheur canadien principal de 
l'étude, ce que les résultats ont 
montré de plus intéressant, «c'est 
qu’en abaissant suffisamment la 
fréquence cardiaque chez ces pa­
tients qui reçoivent déjà les 
meilleurs traitements disponibles, 
nous avons le réel potentiel de ré­
duire encore plus l’incidence d’évé­

nements cardiovasculaires.»
Le directeur du Centre de re­

cherche de l’Institut de cardiolo­
gie de Montréal estime que dimi­
nuer la fréquence cardiaque au­
trement que par la pharmacothé­
rapie pourrait avoir des effets bé­
néfiques similaires. «Faire de 
l’exercice, perdre du poids, boire 
moins de café et d’alcool, ça aide, 
mais ne nous leurrons pas, nous 
n’avons pas toujours un franc suc­
cès de ce côté avec les patients», ex- 
plique-t-il depuis Bruxelles, après 
être passé par Munich pour le 
Congrès 2008 de la Société euro­
péenne de cardiologie.

Pour lui, la présente étude est 
la première pierre pour montrer 
que le rythme cardiaque doit 
être contrôlé. «C’est facile à me­
surer, et pourtant, les médecins 
ont négligé ce facteur, qui est 
tombé dans l'oubli, alors que le 
réflexe de contrôler la pression 
artérielle est automatique.» Il 
croit qu’avec une dose d’ivabra- 
dine personnalisée selon les be­
soins de chaque patient, on 
pourrait obtenir des résultats 
encore plus spectaculaires, soit 
une baisse du rythme cardiaque 
de neuf ou dix battements par 
minute pour atteindre une cible 
protectrice autour de 55 à 60 
battements par minute.

Le Canada n’a pas encore ap­
prouvé l’utilisation de cette mo­
lécule, mais plusieurs pays l'au­
torisent.

Le Devoir
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Harper admet avoir approuvé une offre 
devant être faite à Cadman
Ottawa — Le premier ministre 

du Canada, Stephen Harper, a 
révélé sous serment avoir person­

nellement approuvé une offre qui 
devait être présentée par les 
conservateurs au regretté député 
indépendant Chuck Cadman en 
2005 en échange de son vote pour 
défaire le gouvernement libéral.

Selon les documents sur le té­
moignage de M. Harper en Cour 
supérieure de l’Ontario, déposés 
hier, le premier ministre a soutenu 
qu’il avait pris cette décision après 
avoir entendu dire que M. Cad­
man était prêt à s’allier aux conser­
vateurs mais n’était pas en mesure 
de le faire en raison d’importants

problèmes financiers et de la crain­
te de perdre son siège de député.

Le premier ministre conserva­
teur parlait pour la première fois 
en détails de son rôle dans l’affai­
re Cadman, dans le cadre de 
l’étude de la poursuite pour libel­
le de 3,5 millions $ qu’il a intenté 
contre le Parti libéral du Canada. 
M. Harper reproche aux libéraux 
d’avoir laissé entendre qu’il était 
au courant d’une présumée tenta­
tive des conservateurs de sou­
doyer M. Cadman en 2005, à l’en­
contre du Code criminel.

Au cours des quatre heures de 
témoignages, M. Harper a présen­
té deux versions différentes sur le

moment et la manière dont il avait 
eu connaissance des problèmes fi­
nanciers de M. Cadman.

M. Harper a d’abord soutenu 
avoir eu connaissance des pro­
blèmes financiers de M. Cadman 
seulement en septembre 2005, trois 
mois après le vote de confiance à la 
Chambre des communes et quelque 
temps après le décès du député.

Mais plus tard, pressé de ques­
tions par l’avocat du Parti libéral, 
Chris Paliare, M. Harper a laissé en­
tendre qu’il avait été mis au courant 
par son organisateur de campagne, 
Doug Finley, des problèmes finan­
ciers de M. Cadman la veille du vote 
de confiance, le 18 mai 2005.

La veuve du regretté député sou­
tient que les conservateurs ont of­
fert en mai 2005 à M. Cadman, at­
teint de cancer et alors en phase ter­
minale, une police d’assurance vie 
d’une valeur de 1 million $ en échan­
ge de son vote contre les libéraux 

M. Cadman avait permis finale­
ment aux libéraux de gagner'le 
vote de confiance et était décédé 
au cours de l’été.

M. Harper a affirmé qu’il avait 
eu également connaissance seule­
ment en septembre 2005 de cette 
assurance-vie de 1 million $ en dis­
cutant avec Dona Cadman.

La Presse canadienne

Quand le cerveau bouillonne, 
l’estomac gargouille
Le travail intellectuel serait mauvais pour le tour de taille, selon une étude
Écrire le rapport tant attendu par le patron risque de vous 
faire engraisser davantage que de vous asseoir à ce même bu­
reau et de regarder les pigeons voler par la fenêtre. «Tra­
vailler, c’est pire que de ne rien faire», résume la nouvelle 
étude d’Angelo Tremblay sur les facteurs qui prédisposent à 
l’obésité.

AMÉLIE
DAOUST-BOISVERT

A
près deux heures à 
dicter des demandes 
de subventions à sa 
secrétaire, la rumeur 
raconte que le cher­
cheur à l’Université Laval Angelo 
Tremblay se sentait submergé par 

une envie irrépressible... de bis­
cuits au chocolat Ce grand intello- 
sportif, dont les réunions scienti­
fiques avec les étudiants et colla­
borateurs se font en joggant, 
l’avoue: «On peut dire que mon ex­
périence personnelle a inspiré mes 
recherches!»

Il confie la mission de com­
prendre ces fringales intellec­
tuelles à son étudiant au doctorat 
Jean-Philippe Chaput, qui publie 
les conclusions de son étude dans 
le journal Psychosomatic Medicine

de septembre. «Moi même, pen­
dant mon baccalauréat, je me ren­
dais compte que pendant mes blitz 
d’examens, je bougeais moins, je 
mangeais plus et plus gras et sucré, 
je dormais moins...»

Quatorze étudiantes de 20 à 
30 ans de l’Université Laval se sont 
soumises, au programme de re­
cherche. A leur arrivée au labora­
toire, à 8h le matin, on leur servait 
à toutes le même déjeuner. A 
10h30, elles passaient 45 minutes 
soit assises passivement, soit à lire 
un reportage du magazine L’actua­
lité et le résumer en 350 mots, soit 
à répondre à des questionnaires 
sur l’ordinateur. On mettait ensuite 
les jeunes femmes en présence 
d’un buffet à volonté. En pesant la 
nourriture avant et après, les cher­
cheurs savaient au gramme près 
ce que les étudiantes avaient 
consommé. Chacune se présentait

trois fois pendant deux mois pour 
exécuter chacune des activités. 
Pour préserver l’objectivité de 
l’étude, elles ignoraient que l’on 
pesait leur nourriture. Elles pen­
saient participer à une recherche 
sur la perception des aliments, et 
des questionnaires à remplir 
brouillaient les pistes.

Après avoir écrit le résumé ou 
répondu aux questionnaires sur 
l’ordinateur, les jeunes femmes 
n’étaient pas plus affamées, mais 
ont quand même profité davanta­
ge du buffet. En moyenne, elles 
consommaient entre 200 et 
250 calories de plus, l’équivalent 
de deux verres de boisson gazeu­
se, de quatre pommes ou d’un ba­
gel presque entier. Au souper, 
elles mangeaient autant qu’à leur 
habitude, ce qui signifie que ces 
200 calories représentaient un 
réel surplus dans leur journée. 
«C’est un facteur aussi puissant 
que les autres que nous avons étu­
diés», explique Angelo Tremblay. 
Un point de vue que son étudiant 
partage: «L’augmentation de l’obé­
sité dans notre société est allée de 
pair avec le virage plus intellectuel 
du travail.»

Cette étude laisse donc en­

tendre que les activités intellec­
tuelles favorisent une surconsom­
mation d’aliments, ce qui, à long 
terme, pourrait paraître sur le tour 
de taille. «J’ai vu beaucoup d’étu­
diants de maîtrise et de doctorat sor­
tir avec un diplôme, mais aussi avec 
quelques livres en plus...», raconte 
le professeur Angelo Tremblay. 
«C'est psychobiologique, explique 
Jean-Philippe Chaput Le stress [de 
la performance intellectuelle] fait 
augmenter la fréquence cardiaque 
elles niveaux de cortisol dans le 
sang, ce qui augmente la prise ali­
mentaire. Aussi, manger est une ré­
compense que l’on s’accorde pour le 
stress subi.»

Les chercheurs poursuivent en 
ce moment une autre phase de ce 
projet en appliquant le même pro­
tocole à 100 jeunes hommes et 
femmes. Les résultats prélimi­
naires, confie Jean-Philippe Cha­
put, dessinent une tendance simi­
laire pour les deux sexes. Il explo­
re aussi une nouvelle combinai­
son, soit bouge - étudie - mange. 
«Le sport pourrait compenser l’effet 
négatif du travail intellectuel», croit 
Angelo Tremblay.

Le Devoir

Recours collectif en psychiatrie

L’Agence de la santé défend la clarté de son protocole
LIA LÉVESQUE

Le protocole de l’Agence de la 
santé de Montréal était clair il 
interdisait à un hôpital de refuser 

un patient en psychiatrie pour de 
seuls motifs géographiques. Si 
l’hôpital Jean-Talon a refusé une 
patiente qui y sollicitait un suivi en 
psychiatrie, il l’a fait en contraven­
tion du protocole.

C’est la thèse qu’a défendue 
hier Mr Suzanne Courchesne, 
l’avocate qui représente l’Agence 
de la santé et des services sociaux 
de Montréal dans la requête en 
vue de faire autoriser un recours 
collectif contre la «sectorisation» 
des soins psychiatriques.

Cette politique de «sectorisation» 
avait été adoptée à l’origine pour fa­
voriser l’accès à des soins à tout pa­
tient, au moins dans l’hôpital du sec­
teur où il réside. Mais, en pratique, il 
semble que des établissements de 
santé aient interprété ce protocole 
de sectorisation de façon à res­
treindre cet accès aux soins aux 
seuls résidants de leur secteur.

Une requête pour autorisation 
d’intenter un recours collectif a 
donc été déposée au nom d’un 
groupe de personnes qui ont tenté 
d’obtenir des soins psychiatriques 
non urgents, dans une clinique ex­
terne d’un hôpital de Montréal, et 
qui se sont vu refuser ces soins 
pour des motifs géographiques.

La requête en autorisation d’in­
tenter un recours collectif déposée 
par l’avocat Jean-Pierre Ménard 
est estimée à plusieurs millions de 
dollars, soit 5000 $ par personne 
s’étant vu refuser l’accès à ces 
soins pour des motifs géogra­
phiques, entre 2000 et 2005, sans 
compter les autres dommages 
exemplaires, selon le cas.

Mardi, M' Ménard avait plaidé 
le fait que cette pratique était dis­
criminatoire à l’endroit des per­
sonnes ayant des problèmes de 
santé mentale. Si une personne 
avait eu un problème de santé phy­
sique, avait-il plaidé, elle aurait bé­
néficié du libre choix de son éta­
blissement de santé.

Or, la requérante du recours col­

lectif, Mme Lyne Labelle, insatis­
faite des services du psychiatre 
qui l’avait traitée à l’hôpital Notre- 
Dame, avait demandé à être suivie 
en clinique externe de psychiatrie 
à l’hôpital Jean-Talon, ce qui lui 
avait été refusé pour des motifs 
géographiques.

Hier, M' Courchesne, au nom 
de l’agence de la santé, a fait valoir 
que si l’hôpital a bel et bien refusé 
de traiter la patiente pour des mo­
tifs géographiques, il a contrevenu 
au protocole de l’agence. Car ce 
protocole est clair: «le refus d'accès 
à des soins pour des motifs géogra­
phiques est explicitement interdit», a 
affirmé l’avocate.

M' Courchesne a même précisé 
que comme la requérante, Mme 
Labelle, n’était plus suivie active­
ment à l’hôpital Notre-Dame de­
puis plus de six mois, elle aurait 
simplement dû être informée, en 
vertu du protocole, des avantages 
d’être traitée dans un établisse­
ment de son secteur et des incon­
vénients de ne pas être traitée par 
un hôpital de son secteur. Et si la

requérante maintenait malgré tout 
sa demande, l’hôpital Jean-Talon 
aurait dû accepter de la soigner.

L’accès aux soins est cependant 
limité par d’autres critères que le 
lieu de résidence, comme les res­
sources humaines et financières 
de l’établissement de santé, a rap­
pelé M' Courchesne, citant la Loi 
sur la santé et les services sociaux.

M' Courchesne a ainsi mention­
né qu’à l’époque où la requête de 
Mme Labelle a été refusée par 
l’hôpital Jean-Talon, le délai d’at­
tente pour ces services était de 210 
jours, soit environ neuf mois.

L’avocate de l’agence de santé a 
finalement relevé des statistiques 
démontrant un taux élevé de fré­
quentation des hôpitaux par les ci­
toyens du secteur qu’ils desser­
vent Selon elle, cela prouve que la 
politique de sectorisation fonction­
ne et que s’il y a eu des cas de re­
fus de soins pour motif géogra­
phique, «ce n’est certainement pas 
de façon systémique».

La Presse canadienne
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Levi Johnston, le futur papa de l’enfant que porte Bristol Palin, la fille de la candidate à la vice- 
présidence américaine, Sarah Palin, a été accueilli hier par nul autre que John McCain, à son 
arrivée à la convention républicaine, à Minneapolis, au Minnesota. Le jeune homme, qui a 18 ans, 
et sa copine adolescente, âgée quant à elle de 17 ans, comptent se marier.

GAROU
«On nous intègre presque 
dans le projet [CHUM]», 
dit Garou
SUITE DE LA PAGE 1

du complexe. Et les possibilités sont vastes, a fait va­
loir Garou. On y retrouverait bien sûr des services 
médicaux. Des discussions sont en cours avec la di­
rection du CHUM à ce sujet, ce que confirme le 
centre hospitalier. On rappelle toutefois que le CHUM 
sera érigé sur un seul site.

Garou explique que le CHUM est très intéressé à son 
projet où le complexe de santé est vu comme un complé­
ment aux services qui seront assurés par le futur hôpital. 
«Oi nous intègre presque dans le projet, a lancé Garou. Ils 
sont allés jusqu’à nous dire que l’on faisait partie de la solu­
tion.» Cela pourrait signifier que le complexe de santé pri­
vée offre des services écartés par le projet du CHUM, 
qui se concentrera sur les soins tertiaires et quaternaires.

Outre les services médicaux, des appartements, 
des chambres d’hôtel ou des condotels pourraient oc­
cuper les étages supérieurs de l’immeuble. Rien n’a 
encore été confirmé. Cette même idée est développée 
dans le projet de la gare-hôtel Viger, à un jet de 
pierres de là. Les promoteurs de Viger souhaitent of­
frir des logements haut de gamme, notamment aux 
familles dont un membre reçoit des soins au CHUM.

Garou veut également que la clientèle de l’hôpital 
puisse retrouver dans son complexe des services de 
proximité comme un restaurant à l’ambiance chaleureu­
se. En souterrain, 750 places de stationnement sont pré­
vues. «Le parking est une denrée rare dans le secteur, et le 
CHUM nous a dit que nous pourrions aider à solutionner 
leur problème de stationnement. [...] Les gens du CHUM ai­
meraient bien que l’on fasse notre projet en amont du leur. 
Pour le parking, ce serait une bonne dwse», a-t-il précisé.

De tait, le CHUM est aux prises avec un manque de 
stationnement pour la période que dureront les travaux 
de construction, et ce sera également le cas une fois la 
construction terminée. C’est l’un des très nombreux 
problèmes qui se posent pour le CHUM, dont les coûts, 
les délais et le concept architectural n’ont toujours pas 
été déterminés. Les détails du projet ne se préciseront 
qu’avec le choix du partenariat privé qui construira l’hô­
pital et l’entretiendra durant plus de 30 ans.

L’équipe de Garou a également établi des contacts 
avec la Ville de Montréal, question de connaître les 
étapes du processus réglementaire nécessaire à la 
construction du complexe de santé. Dans l’immédiat 
aucun projet formel n'a été déposé.

Garou est conscient que l’ouverture de plus en plus 
grande au privé en santé suscite beaucoup de débats 
et de critiques dans la population. «C’est un sujet déli­
cat. Mais il y a moyen de bien faire les choses», croit-il.

«Ma préoccupation, c’est d’offrir le bon service. J’au­
rai forcément des partenaires avec un esprit plus mer­
cantile, mais pour l’instant je veux m’assurer que ça se 
passe bien. Je sais que ce n ’est pas moi qui va avoir la so­
lution sur ce débat-là. [...] Il y a une harmonie à créer 
entre le public et le privé, mais il ne faut pas que ça bri­
me le public», a-t-il indiqué avec prudence.

L’ouverture, l’an dernier, de la clinique de santé pri­
vée avec bloc opératoire Rockland MD avait suscité 
beaucoup de débats passionnés. Depuis, cette cli­
nique qui prend l’allure d’un mail commercial, avec 
différents services de santé de part et d’autre du cor­
ridor centra], s’est affiliée à l’hôpital Sacré-Cœur et 
son existence ne semble plus susciter de résistance.

D’autres projets privés pointent à la faveur des modi­
fications apportées à la Loi sur la santé, qui fait une plus 
grande place au privé. L’un des partenaires du quartier 
commercial Dix30, au sud de Montréal, le Fonds d’in­
vestissement de placement immobilier des familles 
Bombardier et Beaudoin, a sur sa table à dessin un 
centre médical planté parmi des rangées de boutiques.

Tous ces mouvements ont été enclenchés après 
que le gouvernement libéral a légiféré pour se confor­
mer au jugement de la Cour suprême sur l’affaire 
Chaouli. Du coup, le gouvernement devait permettre 
un accès à des assurances santé privées.

Ces changements ont été orchestrés par l’ancien mi­
nistre de la Santé, Philippe Couillard. Grand défenseur 
du système public de santé lorsqu’il était en politique, 
M. Couillard a démissionné en juin dernier et s’est joint 
récemment à l’entreprise Persistance Capital Partners 
(TCP), un fonds d’investissement privé en santé.

Le Devoir
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disent aujourd’hui prêtes à voter pour le candidat ré­
publicain en novembre, selon le sondage.

Une majorité des sondées affirment même que la 
nomination de Sarah Palin les rendent encore moins 
enclines à le foire.

Se définissant comme une banale «maman qui ac­
compagne ses enfants au hockey», elle a décrit ainsi son 
parcours politique: «Je suppose [qu’être mairesse 
d’une petite ville] ressemble à la fonction de travailleur 
social... sauf que vous avez de vraies responsabilités», a-t- 
elle dit en faisant allusion à une fonction qu’a déjà oc­
cupé Barack Obama à Chicago.

«Je ne fais pas partie de l’establishment politique. J’ai 
vite appris, au cours des derniers jours, que si vous n’êtes 
pas un membre bien placé de l’élite à Washington, cela 
suffi pour que certains journalistes vous disqualifient.»

Elle a affirmé qu’elle n’irait pas à Washington pour 
rechercher l’approbation des médias mais «pour ser­
vir le peuple de ce pays».

Sarah Palin a profité de cette première intervention 
publique importante hier pour tacler le démocrate Ba­
rack Obama et plaider pour le changement à Washing­
ton. «En politique, il y a des candidats qui utilisent le 
changement pour promouvoir leur carrière. Et il y en a 
d’autres, comme John McCain, qui utilisent leur carrière 
pour promouvoir le changement», a-t-elle déclaré.

Sarah Palin s’est également vantée d’avoir, comme 
gouverneure de l’Alaska, réduit les dépenses pu­
bliques et résisté aux groupes de pression, y compris 
les sociétés pétrolière^.

Elle a signalé que l’Etat de l’Alaska a dégagé un sur­
plus budgétaire, une affirmation un peu risquée 
quand on pense aux déficits que huit ans de gouver­
nement républicain ont laissés à Washington.

«Nos adversaires répètent, encore et encore, que les fo­
rages ne résoudront pas tous nos problèmes énergé­
tiques... comme si nous ne le savions pas déjà. Mais le 
fait que les forages ne résoudront pas nos problèmes, ce 
n’est pas une excuse pour ne rien faire», a-t-elle dit Dès 
janvier, avec un gouvernement McCain Palin sous al­
lons contraire de nouvelles pipelines... plus de centrales 
nucléaires... créer des emplois grâce au charbon propre

et nous orienter vers les sources énergie alternatives 
comme le soleil, le vent et la géothermie.»

John McCain, qui a été officiellement désigné can­
didat par acclamation, est apparu aux côtés de sa co- 
hstière après le discours de celle-ci.

Auparavant l’ancien maire de New York, Rudolph 
Giuliani avait mené la charge contre le candidat dé­
mocrate Barack Obama, martelant qu’il manque d’es­
prit de décision et qu’il «n’a jamais eu à diriger une vil­
le, un Etat ou une unité militaire».

Giuliani a dit que les électeurs allaient le 4 no­
vembre «élire quelqu’un pour remplir une importante 
tâche liés à la sécurité et la sécurité de votre famille».

Vantant aussi bien les qualités de héro du Vietnam 
de John McCain que ses idées sur la guerre en Irak, 
M. Giuliani a assuré que le candidat républicain allait 
protéger les Américains «contre le terrorisme». D a van­
té le succès et la popularité de Sarah Palin en tant que 
gouverneure, mais surtout son «expérience». L’ex-mai- 
re de New York a également présenté le parti républi­
cain comme étant celui de la Ûberté.

Un autre candidat à l’investiture républicaine défait 
par John McCain, Mitt Romney, a plaidé pour un 
«changement» allant dans le sens de la «révolution 
conservatrice» entreprise par Ronald Reagan il y a 
presque trente ans.

M. Obama «a eu tort sur l’Irak, ü mésestime l’Iran. Il 
n’a ni connaissance, ni expérience, ni jugement. Il ne 
sait pas comment fonctionne le monde, ni comment 
fonctionne l’armée», a par ailleurs affinné John Mc­
Cain, interrogé en début de soirée sur la chaîne ABC 
News. M. Mc Cain, qui doit prononcer aujourd’hui 
son propre discours d’acceptation à la convention de 
Saint Paul, a également promis de capturer le terroris­
te Oussama ben Laden.

Le candidat démocrate a, de son côté, souligné 
que les républicains avaient à peine évoqué la diffi­
cile situation économique lors de leur deuxième 
journée de convention mardi. L’économie consti­
tue, selon les sondages, la principale préoccupation 
des électeurs américains.

Le Devoir
Avec l’Agence France-Presse et Reuters
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Stockwell Day, ministre de la Sécurité publique, a 
pour sa part annoncé un investissement de 4,9 mil­
lions de dollars pour appuyer un projet visant à 
corjtrer les activités des gangs de rues à Toronto.

A Windsor, dans le sud de l’Ontario, où le Parti 
conservateur veut faire des gains aux prochaines élec­
tions, le premier ministre Harper s’est déplacé pour une 
annonce de 80 millions de dollars qui servira à aider 
une nouvelle usine Ford à prendre son envol. Jusqu’à 
présent, le gouvernement Harper avait toujours refusé 
d’investir directement dans les industries en difficulté.

D’autres annonces importantes devraient suivre 
dans les prochains jours. Le Festival western de Saint- 
,Tite, notamment, aura droit à son enveloppe monétai­
re aujourd’hui.

A Québec, lieu des plus stratégiques dans la campagne 
à venir, les conservateurs ont signé hier en grande pompe 
avec le gouvernement Charest une entente évaluée à 4 
milliards de dollars did 2014, chins le cadre de Chantiers 
Canada, plan d’infrastructure à long terme du fédéral

Uentente permettra la réalisation de projets connus des 
puis longtemps et annoncés pour la plupart, comme le 
Quartier des spectacles à Montréal, le Peps de l’université 
Laval, le profongement de l’autoroute 30, l’agrandissement 
des musées des beaux-arts de Montréal et de Québec, etc.

Le ministre des Transports, Lawrence Cannon, a 
qualifié l’entente iï«historique» et Ta décrite comme le 
plan «le plus important jamais mis de l’avant» par Qué­
bec et Ottawa. À son dire, c’est une retombée du «fé­
déralisme d’ouverture». M. Cannon s’est défendu de 
recycler des annonces déjà faites.

Le ministre fédéral était pour l’occasion accompagné 
par sa collègue du patrimoine Josée Vemer, responsable 
de la région de Québec, mais aussi de deux ministres 
québécois, Monique Jérôme-Foiget et Benoît Pelletier.

La ministre des Finances québécoise, Monique Jérô- 
me-Forget, a fait grimacer M. Cannon à quelques re­
prises, notamment lorsqu’elle a invité tout le inonde — à 
l'approche d’une campagne électorale — à «calmer ses ar­
deurs» et à ne pas céder à la tentation de multiplier les an­
nonces en lien avec Chantiers Canada Ce n’est pas vrai, 
a-t-elle insisté, «qu’üyad milliards de disponibles demain», 
puisque plusieurs de ces sommes sont déjà allouées.

De plus, elle a admis que l’entente, conclue au prin­
temps dernier, aurait pu être signée «plus tôt», confir­
mant ainsi que l’annonce en avait été retardée pour 
des raisons électorales. Lorsqu’un journaliste lui a de­
mandé si elle faisait de la figuration pour aider un gou­
vernement qui retournera bientôt devant le peuple, 
elle a rétorqué qu’elle n'était pas pour refuser quatre 
milliards parce qu’une élection s’en vient «Si c’est ça 
qu’on appelle “figuration”, je vais en faire tous les jours.»

Plusieurs députés adéquistes de la région de Québec 
s’étaient invités à la conférence de presse. A leurs yeux, ce 
type d’annonces électorales alimente: le cynisme de la popu­
lation. Mais le député de l a Pcltrie, Eric Caire, a admis qu’il 
y avait «fondamentalement des bonnes nouvelles là-dedans» 
pour la région de Québec, où 1,4 milliard va être investi.

Les partis d’opposition à Ottawa n’ont pas manqué 
d’accuser le gouvernement de «cynisme» et «d’opportu­
nisme» devant ces annonces à la veille d’un déclencha 
ment électoral «Les gens ne sont pas dupes, ils voient que 
c’est un opportunisme délirant de la part du Parti conser­
vateur. Il mousse son image avec l’argent des contri­
buables», a soutenu le député bloquiste Rerre Paquette.

Interrogé à ce sujet mardi, le secrétaire d’Etat Ja­
son Kenney disait ne rien voir de surprenant «Lés mi­
nistres font leur travail. Il n’y a rien de nouveau dans le 
fait de faire des annonces quand la Chambre ne siège 
pas», a dit le député conservateur de l’Alberta.

Les trois partis d’opposition ne sont pas de son avis, le 
chef libéral Stéphane Dion a semblé particulièrement irri- 
té par l’annonce dans le secteur automobile. «On lui a de­
mandé pendant des mois de faire cela. Lui et son ministre 
nous ont envoyé paître. Il disait que ce n’est pas le rôle du gou­
vernement», at-ü déclaré pendant son caucus à Winnipeg.

Le chef du NPD, Jack Layton, soutient que les 
conservateurs ne sont pas différents des libéraux, qui 
avaient pris lhabitude de multiplier les annonces à la 
veille des élections. «Ça ne fait qu’augmenter le cynis­
me des citoyens. C’est consternant», dit-Ü.

Le Bloc québécois juge regrettable que le gouver­
nement Harper n’ait pas protégé et aidé l’industrie 
québécoise de l’aérospatial lors des nombreux 
contrats militaires accordés par Ottawa, et qu’il aide 
maintenant l’industrie automobile. «Ça va faire partie 
du débat en campagne», promet Rerre Paquette.

Le Devoir
Avec la collaboration d’Hélène Buzzetti
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fini de le traduire et de le dactylographier.»
Quelques jours plus tard, Kerouac, traduisit effecti­

vement Sur le chemin. Le roman devint en anglais Old 
Bull in the Bowery. Ce texte demeure également in­
édit à ce jour.

Sur le chemin n’est pas une version française d’Ow 
the Road mais propose des thèmes récurants de 
l’œuvre de Kerouac, tout en laissant concevoir que 
l’auteur n’aurait peut-être pas traduit en français son 
plus célèbre livre sous le titre de Sur la route.

Sur le chemin s’ouvre ainsi: «Dans l'mois d’Octobre 
1935, y’arriva une machine du West, de Denver, sur le 
chemin pour New York. Dans la machine était Dean Po- 
meray, un soûlon; Dean Pomeray Jr. son tifils de 9 ans et 
Rolfe Glendiver, son step son, 24. Cétait un vieille Model 
T Ford, toutes les trois avaient leux yeux attachez sur le 
chemin dans la nuit à travers la windshield.» Le nom du 
personnage de Dean Pomeray est un pseudonyme uti­
lisé pour parler de son bon ami Neal Cassady.

Dans le roman, Ti-Jean n’est autre que Kerouac lui- 
même. D a 13 ans. Il est accompagné de son père, Léo, 
véritable nom du père de Kerouac. Ds quittent Boston 
en automobile pour New-York. Ds vont y rejoindre leurs 
amis afin de les aider à trouver un appartement «Cétait 
un gros nuit dans leur vies, c’était leur premier trip en­
semble à New York, en machine; le père ava déjà venu ça 
Boston-New York boat, et une jbis ça train; mais là c'était 
le gros chemin, le tapis noire actuelle de la ville.»

Autant la narration que les dialogues de Kerouac

représentent une transcription de l’oralité. Comme ce 
fut le cas pour La nuit est ma femme, son premier ro­
man écrit en jouai, Kerouac rédige Sur le chemin dans 
un français très proche de la langue qu’il parlait du­
rant son enfance à Lowell, une ville du Massachusetts 
où les immigrants canadiens français forment alors 
près du quart de la population.

Kerouac transforme le français, le met à sa main, 
change l’orthographe de certains mots et en invente 
d'autres afin de créer un jouai musical et ludique qui 
apparaît, à bien des égards, unique dans la littérature 
francophone.

Le jouai kérouaMen réussit à traduire l’émotion qui 
habite tant le père que le fils dans cette grande aventu­
re: «“On t’ve trouvera un tivoyage icite, on voirra si on 
peu aidez le vieux bum avec son kid, ont l’air à jamais 
v’nu, c’est des parents, on bavassera un peu, on mangera 
tefben un tifeed, et moé pi tué on s’enala a Times Squa­
re voire des shows. Les burlesc pis les vodville show pi les 
rumveaux portra pi ils disent qu’y a des portras français 
— ça sera beau en voire un porta en français. Çafaira 
braillez les yeux voire un tite scène avec les amants sur le 
lit, Marie-Louise m’a contez ca, ca a vue un a Boston - 
Bon ma ton ti drap alentours de tes genoux la pis d’or si 
té capable - m’ava drivez droite a New York pis je parte 
pu. " Et le tigas donna dans machine de l'éternité noire, 
que son père conducta à travers de la nuit.» Tout com­
me il le fait dans son œuvre en anglais, Kerouac vise 
avant tout à créer une littérature basée sur les sons, 
l’énergie et l’authenticité du langage de la rue.

Un Canadien français à Manhattan
Les deux voitures au cœur de Sur le chemin arrivent 

finalement à destination. Les hommes se sont donné 
rendez-vous dans un bar miteux du Chinatown où les

attend Old Bull Balloon. Ce personnage est fortement 
inspiré d’un ami de Kerouac, l’écrivain William Bur­
roughs, qui, dans On the Road, est présenté sous le 
pseudonyme d’Old Bull Lee. Tout droit sorti de l’ima­
gination de Kerouac, la rencontre entre ces différents 
hommes n’a bien sûr jamais eu lieu, fait assez inusité 
dans l’œuvre très autobiographique de l’auteur.

Lassés d’attendre Orner, ce Canadien français qui doit 
les rejoindre à New York, les hommes commencent à boi­
re et à jouer aux cartes. Pendant ce temps, Orner, sous l'ef­
fet des amphétamines, une drogue que consommait beau­
coup Kerouac à l’époque de la rédaction de ce roman, déli­
re dans un appartement Le lecteur ne sait trop si ce que le 
personnage voit est vrai ou non: le voilà qui parie à une fem­
me nue, s'imagine voir des squelettes et se croit même, 
pendant un moment transporté en Russie...

Le roman se termine dans une confusion totale, 
alors que tous, sauf Léo et son fils, repartent chez 
eux. De son côté, le jeune Ti-Jean observe son père, 
qui continue de boire et de jouer aux cartes avec des 
Chinois et des Noirs du quartier «Le pauvre tigas ava 
pas mangé d’là journée, son père avait eu une coupole 
de drinks et ne pensa pas manger comme a coutume, et 
Ti-Jean lesuiva dans ça, dans leur aventure.»

Le grand tour de force de Sur le chemin est de faire 
rencontrer deux Kerouac: l’enfant de 1935 et l’homme 
de 1952 tant que le Franco-Américain et le Beatnick. 
C’est aussi le seul texte d'importance de Kerouac à 
avoir été écrit d’abord en français avant d'être traduit 
par l’auteur en anglais.

De Mexico à Montréal
En décembre 1952, lorsqu’il rédige Sur le chemin, 

Kerouac vient rejoindre à Mexico son vieil ami William 
Burroughs. Collectionnant alors les lettres de refus des

éditeurs, il ne peut que constater que sa carrière d’écri­
vain est im lamentable échec. Il persévère néanmoins 
et écrit nuit et jour les romans qui formeront la grande 
Légende des Duluoz, nom qu’il donne à l’œuvre autobio­
graphique qu’il est en train de bâtir.

En 1951, en début d’année, Kerouac rédige en fran­
çais La nuit est ma femme. Quelques jours plus tard, 
en avril 1951, il plonge frénétiquement dans l’écriture 
de son chef-d’œuvre On the Road, qu’il écrit en trois 
semaines sur un énorme rouleau de papier.

En juillet de Tannée suivante, il écrit dans les toilettes 
de l’appartement de son ami junkie William Burroughs 
Doctor Sax, Tim de ses romans les plus canadiens-fran- 
çais. En décembre 1952, après avoir travaillé quelques 
mois sur les chemins de fer de la région de Los An­
geles avec Neil Cassady, Kerouac se lance dans la ré­
daction de son autre roman français, Sur le chemin.

Kerouac a alors 30 ans, brûle la chandelle par les 
deux bouts et sent que la fin de sa grande période de 
voyages pointe à l’horizon. Il désire retrouver le calme 
et Ip quiétude de sa vie familiale et il rêve du Quebec.

A son retour New York, il écrit à Neal et Caro­
lyn Cassady: «New York est formidable, j'aime l’hi­
ver, les tempêtes, la neige, les longues marches en 
bottes. J’irai vivre au Canada français éventuelle­
ment avec Mémère, et le ferai Pour les tempêtes et 
la santé que j’y trouverai.»

En mars 1953, Kerouac se rend même à Montréal, 
où il note dans un de ses cahiers: «Montréal (dans une 
“taverne"): Montréal est mon paradis. Us m’ont presque 
refusé l'entrée. Restaurant de gare de San Francisco 
combiné avec une taverne de paysans de Mexico + Lo­
well - O Thank’s Lord.» Visiblement, Kerouac se sen­
tait bien chez lui au Québec. 
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